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CONFÉRENCE 


ENTRE 

UN  BÉNÉFICIER 

E T 

UN  FERMIER-GÉNÉRAL; 

En  préfence  d'une  compagnie  d'Ahh es  ^ dt 
Prieurs^  de  Sous-Prieurs  ^ de  Procureurs  de 
divers  Ordres , & d'un  grand  nombre  de 
Financiers. 

Le  premier  dimanche  du  carême , en  l’hôtel  d’un 
Fermier-Général  (i). 

LE  Fermier-Général. 

Pour  le  coup  , monfîeur  TAbbé  , je  vous 
tiens  aujourd’hui.  Je  ne  vous  lâcherai  point, 
parole  d’honneur,  que  vous  ne  m’ayez  expliqué 


(i)  La  conférence  fe  tient  dans  un  grand  fallon  où  le  Fermier^ 
G'néral  a donné  dîner  à grand  nombre  de  gens  d’églife  & de 
finance, 
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quelles  ont  été  les  raifons  qui  vous  ont  porcé 
l’autre  jour  à tant  vous  déchaîner  contre  ces 
pauvres  Financiers.  Que  diable!  que  vous  ont* 
ils  donc  fait,  pour  les  avoir  traités  de  la  forte? 
A vous  entendre  , félon  madame  la  Com- 
telTe  ***  , chez  laquelle  vous  dîniez  , & qui 
avoir  du  poifTon  délicieux,  dont  vous  avez  eu, 
malheureufemewt  pour  vous  , une  forte  indi- 
geftion  j à vous  entendre  , il  n’y  a point  d’ef- 
pèce  au  monde  que  vous  abhorriez  plus  que 
celle  des  Financiers , qui , â votre  dire  , foit 
plus  inutile  a la  fociété.  De  grâce  , monfieur 
l’Abbé,  dires  nous- en  vos  motifs  ; ils  doivent 
être  très-curieux. 

Le  Bénéficier. 

Il  efl:  vrai , & je  n’en  difconviens  pas  ; me 
trouvant  chez  madame  la  Comteffe  ***  avec 
pîuiieurs  Chanoines  Ôc  plufieurs  Prieurs  , déli- 
cieux direéleurs , on  parla  fur  ces  fortes  de  gens 
qui  ont  une  exigence  nulle  dans  la  fociété , & 
defquels  gens  on  fe  paflèroic  fort  bien , je  vous 
en  réponds.  Moi je  me  récriai  beaucoup  fur 
les  Financiers , Ôc  je  prouvai , avec  la  plus  grande 
évidence  , qu’ils  étoient,  dans  le  corps  politique 
d’une  nation  , de  la  dernière  inutilité. 
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LE  FERMIER-GÉNÉRALc 


De  la  dernière  inutilité  , monfieur  TAbbé  } 
y penfez-vous  bien  ? Mais  moi , je  vous  prou- 
verai qu’il  n’y  a point  de  fujets  donc  on  ait 
plus  befoin  , & fur- tout  à Paris,  que  meffieurs 
les  Financiers  j & de  ma  vie  je  n’ai  connu  gens 
plus  intrigans,  plus  fourbes,  plus  à charge  à la 
nation  , plus  déteftés  , plus  |bhorrés  , enfin 
moins  citoyens  que  ce  qu’on  appelle  peuple 
eccléfîaftique. 

Le  Bênéfïcjer. 

Monfieur  ! monfieur  ! on  voit  bien  que  vous 
ne  connoiffez  nullement  les  principes  avec  lef- 
quels  fe  conduit  le  Clergé.  Certainement , fi 
vous  les  connoifiiez , vous  en  parleriez  avec 
bien  plus  de  circonfpeftion.  Dans  un  état,  mon- 
fieur, le  Clergé  eft  le  corps  qui  lui  rend  les 
fervices  les  plus  importans  ; c’efl  à lui  , c’eft 
à ce  corps  refpedable  que  la  fagefie  du  gou- 
vernement confie  la  direétion  des]  âmes  nobles 
ôc  roturières  j & que  , par  la  pureté  de  fes 
maximes  , par  l’auftérité  de  fes  mœurs  & fa 
tolérance  , cet  illuftre  corps  procure  une  foulé 
de  bons  citoyens. 
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Le  Fermier-Général,  nW. 

Ha  î monfieur  TAbbé , je  ris  de  bon  cœur 
de  vous  entendre  parler  de  la  forte  ! Vraiment, 
ü je  ne  connoiffois  pas  vos  aventures , qui  font 
des  plus  galantes , je  vous  prendrois  pour  un 
joli  faint  ; & , en  cette  charmante  qualité  que 
tout  le  mondene  peut  pas  avoir,  à moins  d’être 
chéri  du  pape  j’^je  vous  procurerois  force  vieilles 
comteffes,  force  vieilles  marquifes  j lefquelles 
vieilles  comtefles  & marquifes  , comme  elles 
n’en  peuvent  plus  , non  pas  d’avoir  trop  prié 
dieu , ce  qui  n’eft  pas  le  défaut  de  la  noblelTe , 
.mais  pour  s’être  trop  appliquées  à la  bagatelle, 
elles  vous  feroient  leur  directeur  fpiricuel , bien- 
tôt vous  le  feriez  du  temporel  ; l’un  ne  peut 
guère  aller  fans  l’autre  : au  refte , je  vous  en 
lai(Te  vous  même  le  juge  ; vous  le  favez  mieux 
que  perfonne. 

Le  Bénéficier, 

Oh  ! monfieur,  point  de  plaifanterîes  : vous 
avez  toujours  le  petit  mot  pour  rire , ôc  ce  n’en 
eft  pas  ici  l’occafion. 


) 
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L e Ferm  ier-Génér  al; 

Mol,  j^aime  à dire  le  vrai;  & c’eftpoai  cela 
que  je  me  permettrai  de  dire  que,  s’il  y a gens 
inutiles  au  monde  j c’eft  vous  autres , meffieurs. 

Le  Bénéficier. 

Quel  blafphême , mondeur  ! Nous  autres  mem- 
bres fpirituels  de  Téglife , nous  autres  inutiles  à 
la  foçiété  l 

Le  Fermier-Général. 

Oui , je  vous  dis  ôc  je  vous  foutiens  qu’on 
fe  paiïeroit  fort  bien  de  la  plus  grande  partie 
de  ces  animaux  qu’on  appelle  bétail  eccléliaf- 
tique;  bien  des  pères  de  familles  n’en  feroienc 
pas  fâchés.  Certes!  dans  le  nombre  il  y en  a 
qui  font  utiles  à letat , mais  il  y en  a fi  peu 
que.  cela  n’eft;  pas  la  peine  d’en  parler. 

Le  Bénéficier. 

Autre  blafphême  ! Vous  autres  prétendus  phi» 
lofophes , vous  n’aimez  qu’à  vous  railler  dc^ 
gens  d’églife  , tandis  qu’ils  de vroient  au  con- 
traire attirer  vos  refpecls,  , 

. Â. 
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Le  Fer  MIE  R. mènerai; 

Ouï , certainement , quand  ils  les  méritent  ; 
& , malheureufement  pour  elle , prefquc  toute 
la  fcquelle  eccléfiaftique  mérite  nos  mépris  par 
fon  luxe  , fa  mollelTe  ^ fon  intolérance , & fa 
dureté. 

LeBênèficier. 

Monfieur  , cela  vous  convient  bien  à vous 
autres  de  taxer  de  dureté  les  membres  du  clergé. 
Mais  c’eft  plutôt  l’efpèce  financière , cette  efpèce 
fi  déteftée  du  peuple , qui  eft  naturellement 
dure  de  fon  métier  j êc  meme  le  mot  de  finan- 
cier fuffit  pour  exprimer  un  homme  dont  le  ^ 
cœur  eft  cuiraffé  d’airain. 

Le  Fermier-Général. 

Je  vois  bien  , monfieur  TAbbé  , que  c’eft 
i’animofité  qui  vous  fait  parler  ainfi  ; mais  il 
n’en  eft  'pas  moins  vrai  que  les  bons  citoyens 
favent  combien  meftieurs  les  financiers  font  né- 
cefikires  dans  un  état.  £n  effet,  princes,  ducs, 
marquis , négbcians , tout  le  public  court  après 
eux.  Le  roi,  l’état  a-t-il  befoin  de  fecours 
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d argent , nous  lui  ouvrons  nos  coffres  avec  une 
générofîcé 

Le  Bénéfïcier. 

Une  généroficé  admirable  ! mais  les  gens  qui 
onc  un  peu  de  bon  fens  , & qui  connoiffenc 
les  rufes  financières , ne  vous  favent  nullement 
gré  de  ces  fecours.  Si  vous  prêtez , vous  avez 
le  centuple  de  votre  argent  : dès-lors  quelle 
grande  peine  avez -vous? 

Le  Fermier-Général, 

La  peine , monfieur  , de  trouver  de  l’argent; 
ce  qu’il  y a de  plus  difficile  au  monde  : la 
peine  de  le  faire  bien  valoir;  ce  qui  fuppofe 
de  grandes  combinaifons  dans  fes  intérêts. 
Comptez-vous  tout  cela  pour  rien? 

Le  Bénéficier, 

Bagatelle,  monfieur,  pour  des  Financiers  ! ce 
n’eft  qu’un  jeu  pour  eux  , donc  ils  font  fort 
bien  payer  les  frais.  En  efiec,  jamais  on  ne  s’eft 
avilé  de  leur  reprocher  qu’ils  ignoroienc  les 
moyens  de  faire  valoir  leur  argent,  ce  qui  feroic 
une  calomnie  affreufe  ; mais  ce  qu’on  leur 
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reproche , avec  raifon , ce  font  ces  manœuvres 
odieufes  que  met  en  ufage  leur  avarice  finan- 
cière qui  les  fait  abhorrer  du  peuple;  & c’efi: 
parce  qu’ik  font  en  horreur  à ce  meme  peuple 
que  je  me  fuis  permis  de  dire,  dans  les  tranfpoirts 
de  mon  indignation  , qu’ils  font  des  êtres  à 
charge  , inutiles  à l’état,  puifqu’ils  en  font  les 
éternels  vampires. 

Le  Fermier-Général. 

Tout  cela  n’eft  que  des  mots  pour  faire  rire  un 
peu;  on  n’en  croit  que  ce  que  l’on  veut.  Il  plaît 
parfois  au  peuple  de  dire  que  nous  fommes  des 
' avares  , des  fang-fues,  des  vampires,  enfin  mille 
chofes  pareilles  ; il  faut  bien  que  ce  pauvre 
peuple  s’amufe  quelquefois  à nos  dépens,  nous 
nous  amufons  fi  fouvent  aux  leurs. 

Le  Bénéficier. 

Vraiment,  vous  dites  la  vérité  en  riant! 
mais , tout  en  difant  cela , ce  pauvre  peuple 
füuffre. 

Le  Fermier-Général. 

On  le  dit;  mais  nous  n’en  croyons  rien  du  tout. 
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Le  Bénéficier. 

C’efl:  encore  en  quoi  vous  êtes  condamnables  ; 
Sc  dès-lors  je  le  dirai  toujours  , toujours  je 
fouriendrai  que  vous  êtes  les  fléaux  perpétuels 
de  la  nation. 

Le  Fermier- Général  ( d^un  ton  ironique  ), 

Et  vous  autres . membres  du  clergé , très- 
utiles  , n’eft-ce  pas  ? 

Le  Bénéficier. 

Vous  avez  beau  rire,  monfleur,  tout  le  monde 
fait  que  nous  fommes  de  la  plus  grande  nécef- 
flté  dans  un  état. 

Le  Fermier-Général. 

Oui,  je  l’avoue  de  bonne  foi,  quand  vous 
vous  rendez  utiles  ; mais  comme  aujourd’hui  ^ 
par  vos  mœurs  dilTolues  , vous  êtes  tout-à-faic 
niiiflbles  , il  feroit  bon  de  vous  retrancher  du 
fein  de  la  fociété. 

Le  Bénéficier. 

Et  en  quoi , monfieur  , s’il  vous  plaît  ? 


[ lo 

Le  Fermier-Général. 

En  quoi , monfîeur  l’Abbé  ? maïs  en  toutes 
chofes. 

Le  Bénéficier, 

J 

Mais  encore  ? 

Le  Fermier-Général. 

Il  faut  donc  m’expliquer;  cependant  je  ferois 
jaloux  de  vous  épargner  un  détail  aufîi  défa- 
gréable  & aulG  humiliant. 

Le  Bénéficier. 

N’importe,  vous  me  ferez  plaifir. 

Le  Fermier-Général. 

/ 

Enfin , c’eft  avec  peine  que  je  vais  vous  dire 
ce  que  certainement  vous  devez  mieux  con- 
„ noîcre  que  moi. 

Le  Bénéficier# 


Je  m’y  réfous  volontiers. 


1 
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Le  Fermier-Général. 

Eh  bien  ! monfieur  l’Abbé  , je  vous  dirai 
donc  tout  franchement  que  je  vous  trouve, 
vous  autres  gens  d’églife  , dangereux  & nui* 
fibles  a récat  en  ce  que  vous  avez  un  arc  mer- 
veilleux pour  rendre  inibécilles  nos  enfans,  Ôc 
fur-touc  nos  femmes  & nos  filles , pour  lefquelles 
vous  avez  un  goût  particulier  pour  leur  infpirer 
la  grâce  efficace  ; en  ce  que , fans  travailler  le 
moindre  du  monde , vous  jouiflez  tout  à votre 
aife  &c  tout  faintement  de  grandes  rîcheffes , qui 
ne  vous  coûtent  , U plupart  du  temps  , que 
quelques  bafTefles. 

Le  Bénéficier. 

i 

Oh  ! monfieur , ceci  pafTe  les  bornes  de 
rhonnêteté. 

Le  Fermier-Général. 

Point  du  tout  : vous  voulez  que  je  dife  les 
chofes  telles  qu’elles  font , je  les  dis  d’après 
votre  propre  permiffion. 

Le  Bénéficier. 

Mais  c’eft  que  vous  invedivez  les  gens. 
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Le  Fermier-Général; 

Je  ferois  au  défefpoir , monfieur  TAbbé , de 
le  faire.  Je  n*ai  encore  dit  que  des  bagatelles ^ 
& déjà  vous  rougiffeî;  de  colère. 

V 

Le  Bénéfi  cier. 

C’eft  que  vous  outragez  fans  retenue  l’hon- 
neur du  corps. 

Le  Fermier-Général. 

Mais  3 il  y a un  inftant , vous  n’aviez  pas 
cette  fenfîbilité  d’ame  quand  vous  parliez  fî 
charitabfemenc  de  ces  pauvres  Financiers , fur 
lefquels  vous  frappiez  à coups  redoublés. 

Le  Bénéficier. 

C’eCt  qu’ils  les  méritent  , ces  vampires  de 
Fétar, 

Le  Fermier^Général. 

Ha  i ils  les  méritent , dites  vous  j eh  bien  ! 
foufFrez  un  inftant,  en  bon  chrétien,  ces  pe- 
tites vérités  que  j’ai  l’indifcrétion  de  me  per- 
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mettre  fur  votre  augufte  corps , dont  vous  fou- 
tenez  avec  tant  de  chaleur  la  grande  utilité. 

Le  Bénéficier. 

Oui  monlîeur  , ôc  je  n’en  démordrai  pas; 
oui  5 nous  fommes , mes  confrères  ôc  moi , des 
membres  précieux  dans  une  nation. 

Le  Fermier-Général. 

En  voyant  votre  ton  férieux,  avec  lequel  vous 
parlez  fans  vous  déconcerter,  je  n’y  tiens  plus; 
je  ris  de  bien  bon  cœur  ! 

Le  Bénéficier. 

Vous  avez  grand  tort,  monheur,  de  plaifanter 
ainfî  j rire  n’eft  pas  répondre.  ^ 

Le  Fermier - Général. 

Et  queft'Ce  qui  ne  riroit,  monfieur  TAbbé, 
en  vous  voyant  parler  de  la  forte?  C’eft  fort  bien 
fans  doute  à vous  de  prendre  le  parti  de  votre 
augufte  corps , dont  vous  êtes , par  la  grâce  de 
Dieu,  un  membre  facré;  mais  vous  le  défendez 
fi  mal,  fi  gauchement,  ce  corps,  que  vous  ne 
pouvez  pas  même  excufer  fes  vices  ; comment 
ferez- vous  pour  le  refte? 
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Le  Bénéficier  (y!è  mordant  Us  Imes,) 

Vous  me  mette*  tout  - à - fait  en  colère.  * 
Le  Fermier-Général. 

Il  ne  faut  pas  s*y  mettre,  monfieur  TAbbcj 
êc  comme  vous  favcz  encore  quelques  mots  de 
votre  catéchifme , vos  n’ignorez  pas  fans  doute 
que  c’eft  un  grand  péché,  & que  Dieu....^ 

Le  Bénéficier. 

De  grâce,  monfieur,  à caufe  de  la  majefté 
de  notre  religion , & du  caradcre  dont  je  fuis 
revêtu,  point  de  pareilles  plaifanteries. 


Le  Fermier-Général, 

/ 

Enfin  , pour  revenir  à mon  fujet , je  vous 
répète  donc  que  vos  Seigneurs  du  clergé , fort 
peu  fcrupuleux  fur  la  manière  d’aVoir  de  bons 
bénéfices , en  ont  qui  ne  leur  coûtent , à ce 
qu  ils  difent , que  des  bagatelles.  Je  ne  parle 
pas  ici  de  ces  pauvres  curés  de  campagne , de 
ces  pauvres  vicaires  de  paroifie , qui  n’onc  que 
leur  compte  bien  jufte  pour  ne  pas  mourir  de 
faim.  Certainement , j^eftime  de  pareilles  gens  , 

non 
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non  à canfe  de  leur  pauvreté,  trop  réelle  mal*» 
heureufemenc  pour  eux,  mais  â caufe  des  venus 
dont  ils  donnent  eux-mêmes  Texemple;  je  parle 
donc  de  ce  ramas  d’abbés  ôc  de  moines  que 
l’imbécillité  de  nos  ancêtres  a dotés  pour  ne  rieit 
faire,  excepté  que  pour  bien  boire,  bien  manger, 
bien  dormir,  & pour  être  enfin  bien  nuiiibles  â la 
fociété  : car  enfin  , je  vous  le  demande  , â quoi' 
font  ils  propres? 

Le  Bénéficier. 

Vous  voyez  , monfieur , les  chofes  du  mau- 
vais côté  , ôc  c’efl  vraiment  un  grand  défaut  de 
jugement  dans  l’efprit  que  de  ne  pas  faveir  rai- 
fonner  conféquemment.  Sans  doute,  chaque  corps 
a des  défauts  attachés  à faconftitution;  mais  vous, 
monfieur , fans  nulle  charité  vous  pouffez  les 
chofes  à outrance. 

Le  Fermier-Général. 

Monfieur  l’Abbé  , fâchez  que  c’efl  avec  Fim- 
partialité  la  plus  févère  que  j’avance  de  pareils 
faits.  En  effet , je  vois  vos  archevêques , vos 
évêques , cordons  bleus  du  gros  clergé  , vos 
chanoines  ôc  vos  moines  vivre  délicieufement 
fans  jamais  travailler  qu’a  fe  bien  divertir  ^ 

B 
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tandis 'que  des  eccléfiaftiques  d’un  grand  mérite 
végètent  dans  robfcuricé  , . ôc  meurent  , pour 
.ainiî  dire,  de  faim. 

Le  BÉnéficier, 

Vous  en  avez  peu  vu. 

Le  Fermier-Général. 

Que  trop  , maiheureurement , monfeur  * 
il  n’y  a pas  de  jour  q je  ne  voye  fans  indi- 
gnation un  cas  de  faniéans  qui  à l’aide  d’un 
rabat  &c  d’un  manteau  court,  vent  hardiment 
promener  leur  libertinage  de  cerclé:  en  cercles, 
de  boudoirs  en  boudoirs*  Vils  flatteurs  auprès 
des  grands  , & fur-tout  des  femmes  donc  ils 
brûlent  d’avoir  la  lucrative  direction  , route 
leur  ambition  efe  de  pouvoir  attraper  à droite, 
à gauche,  des  bénéfees.  A force  d’intrigues, 
font-ils  parvenus  a en  revêtir  leur  moIleÏÏe,  alors 
l’infolence  de  leur  luxe  , la  débauche  de  leurs 
mœurs  leur  profonde  hypocrihe,  les  font 
méprifer  8c  détefter  du  public  ; ôc  lorfqiie  l’état 
auCTuel  ils  doivent  avoir  obligation  de  leurs 
nouvelles  fortunes  a befoin  de  fecours , c’eft 
le  diable  pour  les  leur  arrracher  : ils  vous  érour- 
diüent  le  monde  avec  leurs  droits  de  leurs 
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privilèges  , font  de  belles  phrafes  , 6c  rien 
davantage. 

Le  Bénéficier. 

Mais  , monfeur  , pour  l’honneur  de  notre 
lefpedtable  corps  , fouffrez  que  je  vous  falTe 
une  obfervatian  : en  ce  moment  ici  vous  man- 
quez de  mémoire.  Et  le  don  gratuit  que  nous 
donnons  au  roi  ? 

Le  Fermier-Général. 

Le  public  "ne  vous  en  fait  aucune  obligation; 
c’eft  bien  malgré  vous  que  vous  le  donnez  ; 6c 
ce  n’eft  pas  fans  jetter  les  hauts  cris  que  l’on 
.Vous  faîccotifer,  vous  autres. 

L E B É N É F I C I E R. 

Mais  enfin  5 monfieur,  nous  cotifons. 

Le  Fermier-Général. 

Oui  5 avec  autant  de  grâce  que  les  chiens 
que  l’on  fait  danfer  à,  coups  de  fouet. 

Le  Bénéficier. 

. Vous  ne  pouvez  vous  empêcher  de  mordre^ 
Quel  affreux  plaifirl  ' • 
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Le  Fermier-Général. 

Mais  ce  n’eft  pas  mordre  les  gens  que  de  le  ta 
dire  tout  bonnement  de  petites  vérités  qu’ils 
rnétîteiit  qu’on  lêur  ^eptôchè. 

Lé  Bénéficie  r. 

Je  Vén  conviendrai  jamais  de  ces  vérités* 
Le  Fermier-Général. 

Jamais  les  gens  d’cgîife  ne  doivent  ^convenir 
de  leurs  torts  Sc  de  leurs  vices^ 

'L*E  'B"É  N É‘f  I C 1E  R. 

Ce  que  vous  dites  là,  monfieur,  eft  bon  un 
inftant  pour  la  plaifanterie. 

Le  Fermier -Général, 

Point  du  tout , ce  que  je  dis  eft  tout-à-faîe 
Virai  ; je  votis’  c‘6nn6is-bien  , ^ monfieur  l’Abbé. 
Et  à - propos  , ' comment  conduifez  - vous  vos 
amours?  favez-vous  bien  que  malgré  que  vous 
ayez  un  vifage  & une  allure  comme  le  bon 
diacre  ' Paris  , "Vous"  êtes  •^  entreprenant  dans  vos 
amours?  - 
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L E B E Tî  É F î C 1 E k; 

Mes  amours , monfîeur  î quels  mots  affireuK 
cfl&rouGhent  la  pudeur  de  iTres  ofreilles  l favez- 
vous  bien  qu’à  la  fin  vous  Jlie  poùlTez  à bout  ? 
quoi!  moi,  un  prêtre!  moi,  le  diredeur  de 
tant 'de  ComtèflTes  , de  *fant  de^Marquîfes  du 
faubourg^. 'Germain  ! je  Yerois  àflez  criminel...# 
Je  nofe  achever  ! ^ 

Le  Fermier-Général. 

Je  vais  vous  confondre  & vous  montrer..,. 

Le  Bénéficier. 

Je  vous  en  défie , homme  calomniateur  ! 

Le  Fermier-Général  tin  de  fa  poche, 
une  lettre  duBénéficier  ^ adrejfèe  aune  jolie  Jl  Brice 
des  Italiens. 

Eh  bien  ! monfieur  le  nouveau  tartuffe  , re- 
connoiflez-vous  cette  lettre,cette  écriture?  Vrai- 
ment je  vous  fais  compliment  de  votre  ftyle 
érotique;  certes,  on  ne  peut  mieux  écrire,  & 
vous  pouvez  pafler  pour  favoir  faire  en  forme 
une  déclaration  d amour.  Dites -nous  donc  de 
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grâce , cette  adrice  fi  folâtre , fi  jolie  i a-t-elle 
répondu  à vos  tranfpotts  anaoureux  ? vous 
reftez  muet , parlez  donc , monfieur  l’Abbé  ! 

Le  Bénéficier  pâüQant  & écumant  de  co-i 
' lire  ^ fort  du  fallon  en  s* écriant  : 

Monfieur , c’eft  odieux  ; c’cli  affreux  de  révc-î 
1er  aînfi  la  conduite  de  perfonnes  refpeétables.^ 
& de  ce  pas  je  vais  aller  me  venger  dans  u» 
libelle. 
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